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lo i L’EXPOSITION DE PARIS

FETE DE N U IT

L heure avance , et la niiit est ve- 
nue. La fóerie va commencer, et mil 
ne saurait la décrire. Dans la pénombre 
aii sein de laíjiiedle oñ distingue oncorc 
les silhouettes d’édiíices, les domes, los 
coupüles, les farades d(‘s palais, les galo­
nes se proíilaiit, des gerbos do ílaiiimes 
oiit jdilli soudaiii. Pilis, dans cet einbi-a- 
sement general, nait uno symótrie lumi- 
neuse qiii envaliitlos espaces, sepoursuit 
dans les iointains. Aux grandes lignes 
succéde un enguirlaiidement gónéral. Les 
domes apparaissent recouverts d’une den­
telle de feu; en méme temps des projec- 
tions électriques s’étendent sur Paris, 
jouent dans Pespace, font passer toutes 
les couleurs de Tarc-en-ciel sur les íbn- 
taines jaillissantes, sur la multilude qui 
s’amasse longuement et fait une houle 
noire dans le clair intense oü elle se 
meut.

Jamais on ne vit le réel enveloppé 
d’une telle fantasmagorie. Toutes les 
perspoctives sont ohangées et prodigicu- 
sement élargies; les étres cux-mémes 
sont comme transfigurés, les groupes des 
fontaines ressomblent á des tableaux 
vivants. Du cote du Palais des Arts, les 
statues qui se dressent á rcxtérieur sem- 
blent participer au mouvcment gónéral. 
Charlotte Corday médite de nouvelles 
représailles, Judith cherche un antro 
Ilülopherne, le berger Jupille étrangleun 
second loup, et le musicíen hongrois a 
la houppelande de bronze joue plus 
furieusement que jamais la Marche de 
Rakocsy. Jusque dans les profondeurs 
des salles de la sculpture, rayées par les 
torsos des marbres et des plátres, il 
semble qu’il ait pénétré quelque chose de 
cette vie surchauffée et de ce souffle qui 
sévit en tempéte au dehors.

A la longue seulemcnt la rumeur tombo 
et la foule, lentement, remonte vers les 
issues. L’embrasement des édifices palit, 
l ’arc-en-cicl de couleurs s’eíTaco, los 
girándoles de lumierc s’éteignent. La 
fantasmagorie cesse et la nuit, longtomps 
refoulóe, déploie enfin ses oinbres sur 
cette synthése des cinq partios du mondo. 
Encoré quelques instants ot l’univors 
cntier dormirá dans la mcme nuit. riini- 
vers oú il fait jqur d’un cóté quand il fait 
nuit de l ’autre! X.

L’ÉLECTRICITÉ Aü CHAMP DE MARS

II se fera á l’ ííxposition universelle de véri- 
tables débauches de lumiére électrique. Jamais, 
dans auciin endroit, on n’aura rien vu de sem- 
blable jusqu’ alors. Tous les inventeurs, tous les

systémes ont*été appelés: l’Angleterre, la Bel- 
gique, l’Alsace ont apporlé leur contingent de 
lumiere ii cute de celle que fournissent les coni- 
pagnies frangaises. La grande Galerie des Ma­
chines qui, le jour, a t’aspect si aérien, tant son 
toit immense laisse entrer de lumiére, a, le 
soir, un aspect féerique. On peut iniaginer ce 
qu'il a fallu de fils et de lampes pour éclairer 
sa superficie de 45,69(5 métres carrés, avec les 
galeries de son pourtour. Tout au haut de la 
nef sont quatre lustres de deux métres de dia- 
métre, ayant cliaciiti duiize régulateurs, montés 
par la Société Gramme; plus bas, suspendas é 
d’ immenses tiges, viennent seplacer sur chaqué 
ferme, á peu prés á la hauteur oü celles-ci pren- 
nent la direction verticale pour posersurlesol, 
o lampes á are qui couvrent de lumiére le 
monde bruyant des machines.

11 y  a en tout, dans la galerie, 86 de ces lam­
pes de systémes divers, qui ont été attribuées 
á huit compagnies différ’entes. Les 86 régula­
teurs sont toujours en fonction et leur lumiére 
suffit bien á éclairer le grand espace consiicré 
aux machines; les lustres ne fonctionnent pour 
ainsi dire que par surcroít, et leur Service sera 
interrompu quand le courant qui les alimente 
servirá á Téclairage des fontaines lumineuses. 
Nous dirons peu de choses de l’éclairage des 
galeries du pourtour du batiment des Machi­
nes; comme il y  a deux étages, on a dü leur 
donner 276 régulateurs et un assez grand nom­
bre de lampes á incandescence. II serait fatigant 
d’entrer dans le détail de tous les foyers qui 
distribueront la lumiére aux grandsdumes, aux 
diverses galeries, aux bureaux, aux cours, aux 
avenues, au magnifique jardín qui semble étre 
sorti, comme par l'effet d’une baguette de fée, 
des terrains stériles du Champ de Mars.

Ce qu'il est nécessaire de noter, ce sont les 
stations centrales et les postes. II y  a six sta- 
tions, qui sont comme les sources de cette 
grande richesse lumineuse, jetée á profusión 
sur les terrains et dans les bMiments de TExpo- 
sition; ces stations sont cachées autant que 
possible, reléguées dans les parties les plus dé- 
sertes et les plus isolées; lastation Gramme est 
dans un jardín, tout anprés de la slation de la 
Société pour la transmission de la forcé. La 
station placée á, l’ intérieur du pavülon est de 
la maison Ducommun; un syndicat Edison a 
placé sa station derriére le Palais des Beaiix- 
Arts, sur l’avenue la Bourdonnais. II y  a une 
station entre les stations Gramme et Marcel 
Deprez. Pour les postes d’électricité, ils sont au 
nombre de neuf, répartis dans les diíTérentes 
parties du bátiment des Machines. On y Irouve 
des moteurs á gaz de Ja Compagnie parisienne 
et de la Compagnie Otto. un moteur á air cotn- 
primé Popp, des machines t\ vapeur de types 
divers.

Ces installations représentent une forcé mo- 
trice d’environ 3.240 chevaux, qui produisent 
une lumiére íotale éqiiivalant k 160,000 ou
170,000 careéis. Ce n’estlá qu’un mínimum, car 
il faudrait encore teñir compte de nombreuses 
installations particuliéres faites par les expo- 
sants eux-mémes, notamment par la Société 
alsacienne de constructions mécaniques, qui 
s’est donné un splendide éclairage électrique.

Jamais, en somme, on n’aura accumulé á ce 
point les foyers de cette nouvelle lumiére, qui 
semble étre la lumiére de l’avenir. Que de che- 
min pareouru depuis les premiers essais qui en 
ont été faits! Ce progrés inouí est dü á des cau­
ses diverses, mais surtout au perfectionnement 
des machines dynamos, aux progrés faits dans

leur rendement, á la découverle des meilleurs 
procédés pratiques ponr produire' l’incandes- 
cence, k la meilleure fabrication des crayons 
électriques et des régulateurs de lumiére.

L E S  C O L O N I A U X
A . L ’E R P L A N A D E  D E S  IN V^AI.ID ES

(S u ite  et fin .)

C’est tout une petite armóe coloniale 
qui fait la gardo de ces palais ot do eos 
temples exotiques, et il faut roconnaitre 
que cesmilitaires au toinl. noir ou cuivré. 
au costunie éclataiit. sont bien jiioins 
dépaysés au milieu des constructions dé 
l Esplanade des Invalides que les Pari- 
sions (|ui s’y proméneiit en rodingole ou 
en veston.

Ce sont d’abord dix cipayes de l inde 
Irangaise (on sait qu’uii traite, conclu 
jadis avec rAngletorro, nous interdit 
(rontretenir aux Indos uno armée colo­
niale; nos pos.sessioiis ii’y fournissent 
done, en fait de troupes indigeiios, qu'mio 
seule compagnie de cipayes). Los ,dix 
robustos hommes qui ñgurent á PExpo- 
sition sont coimuandés par M. lo lioute- 
naiit iiidicn Román, deja célebre diius lo 
quartier de PÉcole militaire par sa tour- 
nure martiale et sa superbe alluro.

Le lieutenant Yoro-Coumba commande 
douzc tirailleiirs sénégalais; " '̂oro-
Coumba est chovalior de la Legión 
d’honneur, il compte environ une tron- 
taiue d'années de Service ot a coiiquis 
tous ses grades cu condiattant pour la 
Trance. Un maréclial des logis, qui Pac- 
compagne, est chargé du commande- 
ment de six spahis sénégalais dont la 
veste rouge fait coquetbmiont ressortir 
le teint dam noir admirable. Nolons 
encore dix tiraillcurs sakalaves de Diégo- 
Suarez, reconnaissablos á leur petite 
calotle de toilc; le corps des Sakalaves 
est recriité parmi les indigones de Mada- 
gascar amis do la Franco; l’organisalion 
en est rócenlo ct runiforme un peu rudi- 
mentairc dont il est pourvu ii’est pas 
encoré déíinilif.

Grand suecos aussi pour los vingt 
tirailloiirs lonkinois, du 4'’ régiiiient. et 
los dix cliassours annamites que com­
mando M. le lieutenant Xliuu : aveclours 
])otits chapoaux plats, loiirs cbignons 
d'mi noir do jais, ils onirallure tres mili- 
taire ; c ’est merveillc de los voir s’alignor 
au commandoment, obéir aux porte:: 
armes', présente:: armes! en avant, 
marche... et los voilá partís, niarchant 
au pas comme de vioux troupiors a mine 
allogre ot convaincue. Et pourtant, que 
notre c id  doit leur paraítre pule ot qirils 
doivont so trouver loiii de diez oiix! ll
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me semble que toutes ces construcfcions 
annamites et chinoises, ces pagodes aux 
portes desquelles ils font sentinellc, 
ajoutent un peu á leur tristesse et á leur 
enniii. Elle esttres réussie pourtant cette 
maison annamite qu'a élevéo M. Vildieu. 
Sa toituro contournée, sa porte copióe 
sur l’entrée de la pagode de Ovan-Yen, 
ses boiseries ingénieusement découpées 
ájour, los jaunes d’or, les rouges écla- 
tants, les verts criards dont elle est 
chargée, ses panneaux plats oú planent 
les ibis et les grues, tout cela forme un 
cnsemble (jui parait tres clúnois á des 
Parisiens; mais fait-elle illusion aux 
Annamites, et ces chinoiseries de cartón 
peint n’ajoutent-elles pas un peu á leur 
spleen?ll faut croirc qirils s‘en conten- 
tent. piiisqueleur état sanitaire estexccl- 
lent, et qu'un seiil d’cntre eux est attoint 
dum aldupays.

On ne saurait trop le répóter : il n’y a 
pas de malades parmi la population 
exotique de PExposition des Invalides; 
ces braves gens, un peu troublés * les 
prcmiers jours par le changement de 
climat, sont aujourd’hui en fort bon état, 
ravis d’étre á París ot tres flattés de la 
sympathique curiosité dont ils sont 
Pobjet. A rheure des repas, la foule se 
presse á la porte du fournoau óconomique 
oú ils prennent leur nourriture, pour la 
plupart dii moins, car on fait cuisine á 
part pour les Tonkinois et les Annamites, 
peu accoutumós au régime quotidien de 
la viande, el qui luipréferentdebeaucoup 
la ration de 800 grammes de riz qui leur 
est individiiellement distribuée chaqué 
jour.

Leur Service est d'ailleurs peu chargé : 
on les amuse conime Pon peiit: on les a 
conduitsPautrejourauChátelet etquoique 
émerveillés du spectacle, ilslui préférent 
de beaucoup lo tliéátrc annamite. Libres 
de dciix jours Pun, ils sont cascrnés, ainsi 
que les cipayes de Plnde, les tiraillcurs 
sénégalais, les spahis et autres soldats 
coloniaux, á PÉcolc rnilitaire. Noiis avons 
eu la curiosité de visiter leur quartier, ot 
la cliose en vaut la peine. Dans ce bati- 
ment dont les fenétres donnent sur la cour 
Locler-Almandet, sont logés tous les 
soldats étrangers venus á París pour 
P'P^xposilioii : sur les portes í Iu  long 
cüidoir oú s'oiivront les chambróos sont 
inscrits les noms de Madagascar. du 
Luxombourg, de Monaco, de la Réj)!!- 
bliqiK* Argentine, des p]tats-Unis, du \'éné- 
ziiéla... etc.; on ontend la los comman- 
dements les plus insolites et Pon y 
rencontre les uniformes les plus im- 
prévus. Et cette cáseme intornatioiiale 
fait, dans ce coin de PÉcole rnilitaire, 
uno sorte de république universclle oú 
fraternisent les hommes de guerre venus

de tous les i)ays pour assi.ster á notre 
grande íHe dé la paix.

Ne quittons point PEsplanade des In­
valides sans adresser nos remerciements 
a M. Henrique, Péminent commissaire 
général de PExposition des Colonies.qui, 
malgré les múltiples occupations dont il 
est surchargé, a bien voulu prondre le 
temps et la peine de nous fournir les 
dótails que Pon vient de lire, et que 
nous espérons devoir ótre de quelque 
atlrait pour nos lecteurs.

Tous ces étrangers ont (Pailleurs un 
point de contact, un goút commun des 
plus prononcés, c ’est leur amour immo- 
déré du tabac á fumer. Toute cette po- 
jmlation exotique fume : les hommes 
fument, les femmes fument, les enfants 
fument, et cette orgic internationale de 
cigarettes doit seniblerétre un des signes 
de la fin du monde á la Société conlre 
Pabus du tabac, qui ainstallé au Palais de 
ITlygiéne cette intéressante exposition.

Tres amusante, cette vifrine, oú sevoit 
Pabjuration d'un fumeur a la suite d'uue 
conférence de M. Decroix. On y trouvo 
aussi un horrible hynde-gueule, tres effi- 
cace, dit Pinscription, pour déterminer 
le chancre rongeur des fumeurs. Etces 
statistiqiies sont-elles assez éloquentes? 
Le département du Nord, celiii oú I on 
fume le plus, compte 84 prisonnicrs par 
centmille iuil)itants ; les incendies y sont 
plus fréqucnts que partout ailleur.s, et 
aussi les naissances d’enfants morts-nés. 
La llaute-Loire, qui est la región de la 
lY'ance oú Pon fumo le moins. ne compte 
(]ue 20 prisonnicrs pour le méme nombre 
d’habitants, et les incendies y sont pour 
ainsi dire inconnus.

Plus fort encore, le doctcur Bourdin a 
relevé le fait suivant :

« L’un des directeurs des études de 
PEcole polyteclmique de París eut la cu- 
riositó de connaitre le degré d’infliience 
([ue pouvait avoir le tabac sur Pétendue 
et sur le développement de Pinhdligence 
des eleves confiés á ses soins. Dans cette 
intention il divisa la totalité des eleves 
en trois classes : 1" éléves non fumeurs; 
2° éléves fumant peu et rarement; 
3“ éléves fumant d'une maniére abusivo. 
La liste ainsi obtenue fut placee en face 
du tablean do classement. Les deux listes 
se trouvérent j>res(}ue semblables. En 
téte de chacunc des listes íiguraientavec 
honneur les noms des éléves qui s’ab.s- 
tenaient de fumer. Dans le derníer lot 
étaient pele-méle les noms des fumeurs 
forcenés.

C’est effrayant! Quittons cet épou- 
vantail et, — aprés avoir alliimé une 
cigarette, —  courons au Champ de Mars, 
oú nous attire de nouveau PHistoiro de 
Phabitation.

Avez-vous vu la Lorgnette? —  Nous 
nous retrouveronsprés de la Lorgnette. 
Voila ce qu’on entend un peu partout. du 
dóme central au pont dTéna. La Lor­
gnette est un rendez-vous commode, 
assez central, á deux pas de Pembarca- 
dére des bateaux ómnibus et de la gare 
du Petit Decauvüle; de la son succés. 
.Palláis oublier de vous dire (jue ce so- 
brl(¡uet de lorgnette désigne la maison 
hindoue qui fait partie de ITíistoiro de 
Phabitation; c ’est peu respectueux, sans 
doute, mais c ’est si bien g a !... Et puís 
allez done faire croire aux Parisiens qu'il 
existe de par le monde des savants assez 
savants pour savoir comnient batissaient 
les peuples de l inde trois siécles environ 
avant Pére chrétienne. Le type de Phabi­
tation des Pélasges (1500 ans avant 
Jésus-Ghrist) et la tres jolie maison 
étrusque inspirent aussi quelques doutes; 
mais ce qui parait trés réussi, ou, ce qui 
revient au inóme, trés vraisemblable, 
c ’est la maison grecque au temps de 
Périclés et la maison romaine á Pépo([ue 
du régne d’Auguste. Ici les documents 
abondaiont, et pour la maison romuiiie 
surtout, oú nous retrouvons Patrium.Pirn- 
phivium et toute ladistribution classiíjue 
d’une maison de la Borne impériale. 
Peut-étro s’est-on inspiré des découvertes 
faites a Pompéi pour tapisser le mur ex- 
térieur d'un paimeau d’affichages assez 
amusants; la, parmi- les olires de veiites 
et de location, les gamins du temps d'Au- 
guste ont tracé sur le ciment frais dos re­
marques diaboliques et d’irrespectueuses 
caricatures.

Rien a dire de la maison perse ni des 
huttes gauloise et germaine, sinon que 
nos ancétres étaient bien mal logés; une 
reconstitution plus sérieuse et plus artis- 
tique est celle de Phabitation gallo-ro- 
maine au temps de Clovis. 11 y a la, eii- 
castrés dans la magonnerie, des fragments 
de colonnes et des débris d’ornements 
qui présentent un réelintérét: c ’est de la 
bonne et savante archéologie; mais 
pourqiioi a-t-on placé devant cette cu­
ríense construction un chariot des JIuns 
au temps d^Attila? Une érudition spé- 
ciale serait nécessaire pour se rcíuhe 
compte du degré d'exactitude (Pune hdle 
reconstitution, el la foule qui ne voit h‘s 
dioses que superíicielleineut et qui est 
hantéepar Pidée du Centeriaire, se figure 
avoir devant les yeux un écliaiilillon des 
carabas ou des pols-de-chambre qui, au 
siécle dernier, faisaient le voyagede Ver- 
sailles á Paris, et s’attendrit sur nos 
péres de 1789. réduits á voyager en si 
piteux et si rudimentaire équipage.

G. Lkxóthe.
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L ’H A B I T A T I O N  H U M A I N E
HISTOlRli DE LA MAISON 

A  T R A V E R S  L E S  SI-É C LE S 

(S iíite .)

Au XI® siécle, les architectes adoptérent la 
yoúte, dont l’emploi entraina une modiñcation 
radicale des édifices et .de leur physionomie. 
L ’habitation romane atieste une intelligence 
compléte du partí que Ton peut tirer de la pierre 
et du bois. Les changements survenus dans 
la vie sociale exercent leur influence sur la 
disposilion méme de la maison, qui commence 
á prendre directement jour sur la rué. Comme 
dans les églises, nous avons bien un vaste 
porche s’avangant sur les baies du rez-de- 
chaussée, mais l’étage supérieur est plus dé- 
couvert, surtout par ses faces laterales, et du 
cóté de la rué il s’éclaire á l’aide d’ un balcón. 
Les fenótres géminées tirent leur ornemen- 
tation de l’arcade qui les enveloppe et du 
chapiteau des colonnettes qui les séparent. Ces 
chapiteaux ne présentent encore qu’une orne- 
mentation géométrique, les sculptures étranges 
de Tépoque étant réservées aux grands édifices 
religieux.

Deux siécles se passent. Les Croisades ont 
mis en contad l’Occident chrétien et l’Orient 
musulmán, et I’Europe connait maintenant Ies 
arts de l’Asie. L’émancipation municipale se 
développe, et les gens dé la commune prodi- 
guent leurargent pour construiré les immenses 
cathédrales oú ils se réunissaient, avantd’avoir 
pour délibérer ces hótels de ville au beffroi 
pittoresque qui symbolisaient leur indépen- 
dance, les libertés octroyées par le seigneur. 
Au XIII® siécle, les architectes ont l’ idée d’ap- 
puyer la voúte d ’arétcs sur Ies ares á nervure, 
et ils inventent la croisée d’ogives : l’arl ogival 
ou gothique remplace l’ art román. Et alors ce 
ne sont pas seulement Farchitecture religieuse 
et l'architecture militaire qui se développent. 
L’architecture civile fait des progrés assez 
sérieux pour former une branche spéciale de 
l’art de bátir. Dans Ies rúes étroites et tor- 
tueuses, artisans et bourgeois construisent des 
demeures élégantes, a farades surmontées de 
pignons. Le bois est employé pour Ies étages 
supérieurs, mais le rez-de-chaussée et le sou- 
bassement sont construits en pierre. Une petite 
porte carree clonne accés dans la maison, dont 
la salle commune est éclairée par une large 
arcade ogivale que divisent des traverses et des 
montants moulurés. Les salles de chaqué étage 
prennent jour sur une fenétre continué. Le 
pignon est de forme aigué, et la saillie, suppor- 
tée par deux piéces de bois recourbées en 
ogive, abrite la fagade. La charpente constitue 
d’abord Fuñique motifde décoration; les poteaux 
corniers, montants et traverses sont sculptés, 
peints, ornés parfois de carreaux de fai'ence ou 
d’un élégant briquetage.

Dans les derniers temps de l’art ogival, au 
xive siécle, Fornementation des édifices devient 
plus réguliére, plus élégante, plus gracieuse : 
la statuaire s’humanise; on sent que Fogive a 
donné tout ce dont elle était grosse. Le moyen 
áge, qui a gravé safoi dans la pierre, toucheen 
eíTet á sa fin, et une transformation sociale se 
prépare. Or, á des mceurs nouvelles, il faut 
un milieu nouveau , un art approprié á des 
exigences auparavant inconnues. Au sombre 
manoir féodal, qui n’a plus sa raison d’étre, 
succéde le cháteau aux larges fenétres, ouvert

de toutes parts au jour et á la lumiére, riche- 
ment et capricieusement orné, le cháfeau fait 
pour le plaisir, au lieu de la bastille faite pour 
soutenir un siége. Dans Farchitecture privée, la 
pierre et la brique supplantent le bois. L’orne- 
mentation présente une variété de raotifs infinie; 
elle accuse les étages, les fenétres rectangu- 
laires etámeneaux. Des cartouches surmontent 
les linteaux des portes; des tétes gracieuses, 
des raédaíllons rompent lamonotonie des moii- 
lures droites; des corniches accentuées couron- 
nent l’édifice, dont Fun des angles s’agrémente 
d’ une tourelle carree en encorbellement qui 
contientFescalier destiné aux étages supérieurs, 
mais contribue par son ornementation et sa 
coupole surmontée d’un épi á Fheureux eífet 
de Fensemble. Le toit est trés haut, mais cette 
hauteur, qui écraserait la décoration des étages, 
est comme dissimulée par de grandes fenétres- 
lucarnes et ses belles cheminées. On n’a encore 
ríen trouvé de plus gracieux, de plus léger que 
ce type d’habitation.

Pendant que Fart román naissait et se déve- 
loppait en Oceident, Constantinople était le 
centre d’une civilisation brillante. L’art byzan- 
tin est un de ceux que Fon a le plus discuté, 
que Fon a flétri des épithétes les moins obli- 
geantes. Ce discrédit n’a heureusement d’autre 
cause que Fignorance méme de ceux qui l’ont 
propagé, et les critiques qui ont pris la peine 
d’étudier sur place les monuments de l’empire 
néo-grec ont réussi en partie é modifier une 
Opinión que Fon pouvait croire invétérée. La 
période de formation de Fart byzantin s’étend 
de Constantin á Justinien. Sons ce dernier 
prince, il est constitué dans ses éléments essen- 
tiels, qui sont les uns originaux, les autres 
d’origine hellénique. L’ceuvre par excellence 
qu’il a produite, c’est Sainte-Sophie, avec sa 
hardie coupole et sa somptueuse décoration: 
mais il ne pouvait entrer dans les vues de 
M. Garnier de nous donner en réduction ni ce 
monument religieux ni le grand palais de Con­
stantinople. L’honorable architecte a restitué 
simplcment une maison qui, par Femploi á peu 
prés exclusif de la plate-bande, rappelle la tra- 
dition grecque. Des piliers massifs á section 
carrée forment un portique intérieur qui sup- 
porte une plate-bande sur laquelle vienneut 
s’appuyer des colonnes plus élégantes á chapi­
teaux ornementés. La décoration est empruntée 
á la croix grecque et au monogramme sacré, 
de forme géométrique. Quant á la coupole ca- 
ractéristique, elle était réservée aux grands 
édifices.

L’art byzantin fit sentir son influence dans 
certaines parties de FItalie, á Venise notam- 
ment, oü la fameuse église de Saint-Marc est 
néo-grecque par la décoration comme par la 
construction. Dans FEurope de l’Est, cette in- 
íluence fut capitale. En Russie, au x* et au 
xi® siécle, ce sont des artistas de Byzance qui 
construisent Ies églises de Novgorod et de Kief. 
Mais si Fart russe plonge par ses racines dans 
Fart byzantin, il ne le copie pas servilement, il 
le modifie au contraire suivant les inspirations 
du génie national. La pierre dure est rare en 
Russie, et diffieileraent transportable. Aussi la 
construction emprunte-t-elle aubois ses éléments 
principaux. Elle s’éléve sur un soubassement 
en pierre; le rez-de-chaussée est d’aspect rus­
tique; au premier étage, des baies régnent sur 
tout lepérimétre, séparées par des potelets mou- 
iurés, et terminées par des ogives évasées que 
surmonte une frise á riches ornements. La toi- 
ture appelle particuliérement Fattention avec

ses ogives dont le profil rappelle les coupoles en 
bulbe de Farchitecture religieuse et qui enca- 
drent une petite fenétre carrée; elle comporte 
une haute cheminée en briques émaillées. On 
accéde au premier étage par un escalier exté- 
rieur en bois qui aboutit á un élégant pavillon 
d'angle.

Les monuments scandinaves, dont nous 
avons á dire quelques mots avant de terminer 
ce chapitre, révélent une parenté étroite avec 
Fart ogival et surtout avec Fart byzantin. Mais 
il n’y  avait pas lieu, á FExposition, de donner 
Fimage réduite des grands édifices scandinaves, 
puisqu’on veut nous montrer des spécimens 
d’habitation privée. M. Garnier s’est souvenu 
que les Suédois et les Norvégiens excellent dans 
un genre d’architecture qu’ils ont su marquen 
d’un cachet bien personnel : Farchitecture en 
bois. Au point de vue de la construction comme

celui de la décoration, le bois devient en 
effet, dans les mains des hommes du Nord, un 
élément merveilleusement fécond, comme on 
pourra s’en assurer au Champ de Mars. Le 
soubassement est en pierre, tout le reste en 
sapin, et á l’intérieur méme, les planches rem- 
placent les murs de refend. ün escalier latéral 
conduit au premier étage, d’oü le visiteur verra 
avec intérét les moulurés des abouts et des 
chevrons, ainsi que les décorations de la faí- 
tiére.

(A suivre.) P. Legr.\xd.

GRAND CONCOURS DE TIR A PARIS
E N  1 8 8 0

Un concours national de tir sera organisé, 
sous le patronage de la Ville de París, par 
FUnion des Sociétés de tir de la región de París, 
avec le concours des Sociétés frangaises de tir.

Pour assurer le fonctionnement de ce con­
cours, le Conseil a volé une subvention ferme 
de 50,000 franes avec une garantie éventuelle de
50,000 autres franes. Cette derniére somme ne 
sera disponible qu’á la fm des opérations et 
dans le cas seulement oü un déficit seraít cons­
taté.

Le comité d’organisation, qui se compose de 
vingt-quatre membres.—  conseillersgénéraux, 
conseillersmunicipaux, fonctionnaires, officiers, 
tireurs et représentants delapresse spéciale du 
tir, —  aconstitué son bureau. M. Mérillon, député 
de la Gironde, a été élu président; M. Jaeques 
de Bouteiller, vice-président.

Ledirecteurdu concours sera M. Lermusiaux, 
président de la société de tir de Glichy.

A cóté du comité d’organisation fonclionne 
un comité de contróle qui s’occupe de la gestión 
financiére. S’ il y a déficit, il sera comblé par la 
garantie de la Ville de Paris; s’ il y  a bénéfice, 
Fexcédent desrecettes sera partagé entre FUnion 
des Sociétés de tir de France et FUnion des 
Sociétés de tir de la región de Paris, pour un 
tiers, avec missiondonnéeáces sociétés decoo- 
centrer leurs efforts pour assurer dans Favenir 
la périodicité des concours de tir.

Le concours de Í889 aura lieu au champ do 
tir du polygone de Vincennes, mis á la dispo- 
sition des organisateurs parFautorité militaire.

II aura une durée de vingt jours, du jeudi 8 
au mardi 27 aoút. II sera exclusívement limité 
á Farme nationale, aux armes de tir á longue 
portée et aux revolvere de guerre. Le tir aura 
lieu k 300 inétres pour les fusils et á 30 métres
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pour le revolver. La distance de 300 métres est 
celle des tirs fódéraux de la Suisse.

Le tir comprendra quatre pavillons dont trois 
pour le tir au fusil, designes sous les noms de 
l'Yance, Paris, Vercingétorix, et le quatriéme 
pour le tir au revolver, designé sous le nom de 
Jeanne d’Arc.

Le nombre des cibles sera de 408 pour les 
fusils et de 20 pour le revolver.

La valeur des prix á distribuer ne devra pas 
(Hre moindre de 150,000 francs. Le dernier con- 
cours organisé parl’ initiative privée avait donné 
pour 100,000 francs de prix.

Le concours sera national, maisles étrangers 
pourront étre admis sur invitation personnelle 
dii comité d’organisation.

Telles sont, briévement résumées, les princi­
pales conditions de ce concours qui assurera á 
la région de la banlieue Est, — qui se plaint 
souvent d’étre sacrifiée, — un mouvement de 
visiteurs considérable. II apportera aussi un 
précieux eneouragement aux sociélés de tir qui, 
soutenues et encouragées, peuvent devenir un 
des éléments les plus précieux pour la défense de 
la patrie.

LA COULEUR DE LA TOUR EIFFEL

Savez-vous au juste de quelle couleur elle
est ?

Ses tons changeants défient la sagacité de 
plus d’un curieux. Elle paratt rouge k ceux-ci, 
bronzée ít ceux-lá. D’aucuns la voient comme 
nickelée par endroits. Cela tient á la composition 
spéciale des endiiits adoptés par le constructeur 
et au jeu de la lumiére.

M. Eiffel s’est longtemps préoccupé de la to* 
nalité qu’il donnerait k son chef-d’oeuvre. II 
voulait du nouveau, de Foriginal, du solide 
aussi. Aprés deux ans d’essais multipliés, les 
produils de la Société des gommes nouvelles et 
vernis fixérent son choix. Ces peintures ont le 
poli du stuc, de la faíence; elles jouent rémail 
á s’y méprendre, deviennent tres dures, crai- 
gnent peu la poussiére et sé lavent mcme k l’eau 
chaude sans altération. Le léviathan de fer du 
Champ de Mars va populariser ces charmantes 
imitations céramiques. Du pied á la premiére 
plate-forme, on lui a donné le ton bronze Bar- 
bedienne, tirant un peu sur le rouge. De celte 
premiére plate-forme á la seconde, méme teinte, 
niais plus claire. De lá. au sommet, trois autres 
teintes graduées, de moins enmoins foncées(la 
coupole est presque jaune d’or), complétent un 
ensemble harmonieux et qui fera beaucoup pour 
la vogue des peintures vernissées qui sont, du 
reste, déjá adoptées par les ministéres et les 
pi’ incipaux cheminsde fer, etc.

L’IZBA RUSSE

11 n’est personne qui, ayant été á Moscou, 
n ait visité le couvent de Tro'ítz ou Serghievo- 
Lavra, situé á soixante verstes de l’ancienne 
capitale de la llussie.

Ilien n’est pittoresque comme ce couvent en- 
touré d’une muraille, coupée par des clochetons 
aux formes gracieuses et aux couleurs varlées. 
Cette enceinte ne contient pas moins de onze 
églises, et, parmiles principales, la Sainte-Tri- 
nité, avec ses fresques dues aux moines Daniel 
Tikhon et André lioqbleir, la cathédrale de

TAssomption. avec ses cinq grandes coupoles et 
réglise de Saint-Serge, riche de tous les trésors 
qu’ont donnés lesGrecs lorsde leur avénement.

G’est dans la petile ville de Tro’ítz que plu- 
sieurs familles de moujiks fabriquen! ces menus 
objets en bois, bien connus des étrangers qui 
font le pélerinage du couvent de Saint-Serge. 
Ces moujiks sont de véritables artistes; ils 
sculptent avec une facilité surprenante des 
images saintes, des triptyques, des groupes, des 
cuilléres, descouteauxqui sont des petits cliefs- 
d’oeuvre d’une perfection et d’une nai’veté char­
mantes. D'autres exécutent des peintures sur 
bois et sur nacre.

Un Francais de Moscou, M. Lutun, a eu l’ex- 
cellente idée de faire une exposition de ces me­
nus objets au Champ de Mars. II a apporté un 
peu de bien-étre dans ces quelques familles, en 
leur donnant du travail tout l’hiver.

Cette petite mais intéressante exposition est 
installée dans\ine véritable izba russe, faite de 
troncs de sapins et recouverle de chaume; la 
maisonnette est joliment siluée dans un des 
massifs, prés de la tour EilTel, enfouie sous les 
bouleaux et les saules pleureurs.

A Tintcrieur, la disposition est toute simple, 
mais bien pittoresque. Sur les murs. des bro- 
deries accrochées, des images saintes et des 
étagéres rustiques chargées de bibelots anciens.

Un moujik, en costume national, travaille et 
sculpte, avec un simple canif, des petits bas- 
reliefs d’ une extréme finesse. Au fond, sur une 
grande table, sont étalés les sculptures, les 
peintures et mille objets des plus variés. Deux 
jeunes filies russes font les honneursde l’izba.

Cet ensemble forme un véritable petit tablean; 
c’est un des plus jolis coins de l’Exposition.

LE PAVILLON
D E S  P O S T E S  E T  T E L É G R A P H E S

M. Vernier en fait, dans la derniére Revue 
scientifique du Temps, une description trés in­
téressante.

Le Pavillon des Postes et Télégraphes frangais 
est sur l’EspIbnade des Invalides, auprés de la 
charmante Exposition algérienne, si remarqua- 
ble par ses édifices qui semblen! sortir d’un 
conte oriental. On ne saurait assez louer l'amé- 
nagement de ce pavillon de l’administration 
franfaise, l’exactitude de ceux qui ont organisé 
cette exposition des Postes et des Télégraphes, 
et j ’ajouterai la complaisance des employés qui 
sont chargés de faire fonctionner les appareils 
et de les expliquer. Au point de vue télégraphi- 
que, notre attention a étéparticuliérement alti- 
rée par Tappareil Baudot. C’est le dernier mot 
du télégrapbe imprimeur k transmission múl­
tiple, et c’est assurément un appareil extraor- 
dinairement ingénieux.

Imaginez un simple petit clavier composé de 
cinq touches: k cóté est un enregistreur avec 
son petit rouleau de papier bleu sur lequel 
s’impriment les lettres. Ne nous occupons point 
des Communications de mouvement et ne regar- 
do.'s que les résultats. Quand l’employé presse 
une tu’’ che, Tappareil imprimeur imprime la 
lettre A, par exemple; en appuyant sur une 
autre touche, sur deux touches á la fois, sur 
trois, on imprime les autres lettres de I’alphabet. 
On congoit aisément qu’avec cinq touches tou- 
chées, ou isolément, ou par groupes, on puisse

obtenir un certain nombre de combinaisons 
égal k celui des lettres de l’alphabet. On obtient 
ainsi l’impression d’une dépéche sur le ruban de 
papier, sans fatigue, comme on joue du piano, 
sans faire entendre le bruit sec et insupportable 
des anciens appareils.

Pour la déraonstration, on a placé le récepteur 
et le manipulateur l’un á cóté de l’autre : dans 
la pratique, ils sont aux deux exlrémités du 
courant : au point de départ et au point d’arri- 
vée. Quand on appuie sur les touches, des cou- 
rants sont automatiquement transmis sur la 
ligne, et le sens de ces courants, leur durée, 
leur nombre, dépendent du jeu du manipula- 
leur. Au point d'arrivée, les courants actionnent 
les petits organes délicats qui réglent l’impres­
sion. 11 faut remarquer que latraduction de ces 
signaux et leur impression se font á l ’aide d’or- 
ganes indépendants de ceux qui servent k la 
réception proprement dite; ainsi les opérations 
en quelque sorte locales de l’ impression n’en- 
travent pas le travail de la ligne qui peut étre. 
pendant le méme temps, utilisée pour la trans­
mission d’autres signaux.

On voit k l ’Exposition des appareils oh deux 
employés transmettent deux dépéches en méme 
temps, avec deux claviers dilTérenls, sur le 
méme fil. Les deux courants, qui ne se contra- 
rient en ríen, peuvent étre de méme sens ou de 
sens inverse. On peut, dans lapratique, envoyer, 
par exemple, deux dépéches en méme temps de 
Paris á Borne ou une dépéche de Paris A Borne 
et une autre de Borne á París. Sur des distances 
moindres, par exemple, de Paris aux grandes 
villes de France, on arrive, h l’aide de ces ap­
pareils, h faire marcher quatre dépéches sur un 
seul fil; on est méme alié jusqu’h six. On contoit 
qu’avec de teis appareils, avec les Baudot dú­
plex, quadruplex, sextuplex, on arrive á des 
rendements tout k fait extraordinaires. On m’a 
parlé de 9.000 mots envoyés k Theure; le dúplex 
donne couramment 3,000 mots k l’heure.

Ce qui caractérise ce systéme, c ’est que la 
transmission des signaux el leur traduction sont 
dioses tout k fait indépendantes; il en résulte 
que les organes par lesquelspassent les signaux 
sont indépendants et peuvent étre ulilisés aussi- 
tót qu’ils deviennent libres. Le plus importan! 
de ces organes est le fil méme de la ligne; il 
peut transmettre un signal, méme quand celui' 
qu’il a déjá regu se traduit dans les organes qui 
Temniagasinent, en quelque sorte, et l’imprí- 
ment. Que faut-il pour cela? Un second mani- 
pulaleur qui travaille k cóté du premier, avec 
un second groupe de reíais et un second tra- 
ducteur de signaux. C’est ainsi que se réalisc 
le probléme des transmissions múltiples au 
moyen d’un seul fil. Le principe général exposé, 
on comprendra que nous ne puissions entrer ici 
dans aucun détail sur les trés ingénieux et trés 
délicats mécanismes qui servent k l’appliquer; 
ceux qui ont un pea de familiarité avec la télé- 
graphie et ses procédés auront plaisir k les ad- 
mirer dans le pavillon de la télégraphie.

M, Baudot a fait breveter son appareil en 
juin 4874 et la  mis k l ’essai en 1873 sur un fil 
purtant de Paris, passant par le Havre et 
Lisieux, revenant á París et touchant k Ver- 
sailles. C’était une longueur de 550 kilométres. 
En 4877, on mit cinq appareils en Service sur 
la ligne de Paris á Bordeaux. Ces appareils ont 
figuré í\ l Exposition de 4878. En 4879, on mit 
en Service sur la méme ligne deux nouveaux 
appareilsá transmission quadruple; on appliqua 
ensuite le systéme sur la ligne de Paris k Lyon, 
avec Jes meilleurs résultats.
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